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A u B U R E A U DU P C T I T C O U A A I E R D E S D A J D E S , B o u l e v a r d d e i l t a l i e n s , 
No 3 L , pr^s le Passage «le T O p i r a . 

C h c i D O N D E Y - B U P R É ^ È R E E T F ( L S , I M P . - I . i b . DU J o u r n . I I , r u e 
S t . - L o u i s , No au M a r a i s , ti m e R i c h e l i e u , N " 67 ; 

MARTJHET, l i b r a i r e , r ue du C o q - S i . - H o n o r e ' . 
A I 0 T 4 D R E S , 

Che* MINI. S, anrl J . F u L t n u , TtmpU of Fancy, . linthh^tt-flort. 
K A M S T E R D A M , 

C h e s G A B R I E L D U F O U R e t C Í E , l i b r a i r e s « s u r l e K o k i n . 

A L E L P S L C R F 

C h e s M M . Z s C H E C H e t K R I M T Z , 
P o u r les provinces du R h i n et r A H c m a g n c , che« M. A l e x a n d r e , au 

Sa lon Li t téra i re , à S t rasbourg . 
Les lettres et envois d ' a rgen t do iven t être adressés f rancs t)e purl . 
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D E S P E U R U Q U E S E T D E S I N V E N T I O N S M O D E R N K S 
D E M. N O R M A N D I A ( L ) . 

N o s a n c é i r e s , les F r a n c s e l les G a u l o i s , a t t a c h a i e n t , c o m m e 

Oli s a i t , n n g r a n d p r i x à l e u r s c h e v e l u r e s . C h e z e u x , u n d e s 

[ i ) P.Ys^agf c1«i Pa \ i l l on » N«* près le PjiÎais-Royal. 
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principaux signes de f c m p í r e et de la l ibe r té , c 'était des c b e -
veux longs et floUans ; e t , selon la belle expression de M o n -
t e squ ieu , les anciens rois francs avaient ponr diadème leur 
chevelure. l«a téte l ib re , qu*un accident imprévu venait î» 
priver de son ornement naturel , devait d o n c s 'empresser d 'y 
5iippléer par la dépouille d ' une téte esclave. Vingt passages de 
Tac i te p o u r r a i e n t , au beso in , appuyer n o t r e assert ion. 

Avouons- le pour tan t > cette imitat ion d ' une belle c h e v e -
lure é ta i t bien loin encore d 'a t te indre à Télégance des p e r -
ruques de nos jours ; et les deux premières races de nos ro i s 
ne nous m o n t r e n t guère la pe r ruque que dans son enfance. 
FJ le était à p e i n ^ a u berceau ches les modernes , que déjà elle 
était Tobjet de m i l l f V r s é c u t i o n s » U n concile l ' excommunia i t , 
des évéques en défendaient l \ i s age . Ba t tue de tou tes pa r t s , la 
pe r ruque n'osa braver ouver tement Toragc : au milieu des (lots 
émus , elle louvoya. Mais I .oti is-le-Juste parut , et la p e r r u q u e , 
alor.s émancipée , put l ib rement déployer ses grâces. C e p e n -
dant une seconde persécu t ion l 'a t te igni t quelque tcms avant 
que Lou i s X I V , en en ornant son f ron t r o y a l , la fit en t r e r 
t r iomphante dans la c o u r la plus bri l lante de l 'Eu rope . 

A quel degré de perfect ion furen t por tées les p e r r u q u e s , 
.sous ce règne c é l è b r e , sous colui de ses successeur s? Q u e l 
historien serait at^sri h.ibüe pour retracer au jourd 'hu i les mer« 
vrilles do5 coiffeurs des siècles derniers. Quel le mémoire se-
rait capable de re ten i r cette foule de noms imaginés p o u r dé -
signer les coîlïurcs des différons élats ? Heureuse invent ion! 
dans ce tcms-li< les perruque» servaient de s igna lement ; e t , 
plus heureux que nous , nos pcrcs savaient tou jour s à qui ils 
parlaient. 

AujourdMiui, la pe r ruque ne voulant pas céder l 'empire 
q u ' o n u n seulemcut pensé ù lui disputer que depuis quelque 
tems, a fait comme tant de grands politiques , elle s 'est s o u -
mise aux nouveaux goûts des hommes . La poudre avait é té 
proscr i te , l 'ar t du per ruquier anéanl i ! Le coiffeur naquit tout-à-
coup ! tètes s 'enorguei l l i rent de leur o rnement na ture l j 
on ne lutta que de grâces et d 'é légance dans l ' a r rangement de 
la chevelure ! M a i s , c[uc pouvaient faire ceux qui se voyaient 
privés par T.^ge, par ces' Acridens naturels qui meuai;ent sans 

;uivrc humani té <lc' re gracieu* o r n e m e n t ? P o r t e r 

f J 
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Alors le coîrfeiir fit ses efforts pour égaler la iiature, pour 

tiérober aux regards des hommes les traces de l'âge et de la 
maladie. Les tours , les toupets , les faces, les fonffes étalc-rent 
leurs formes, leurs contours séduisans, remplacèrent , en un 
mot , l'antique échafaudage que montraient nos ancêtres avec 
orgueil! Mille artistes s'emparèrent des tètes dégarnies, et 
leur donnèrent l'éclat que l'on ne doit ordinairement qu'à la 
nature. 

A la (été de ces bienfaiteurs des fronts cbauvcs, des n u -
ques dépouillées qui effraieraient nos regards, nous ilrvons 
placer M. Normandin , q u i , daus la pratique de son a r t , a 
obtenu une célébrité méritée. Par l u i , que de jolies femmes 
•n'ont pas perdu l'espoir de plaire? que d'hommes ont r e -
trouvé l'apparence de la jeunesse? que d'actrices ont dî  a 
M. Normandin les conquêtes qu'elles faisaient du haut de 
leurs t rônes! que d acteurs doivent îe remercier des sucres 
qu'ils o n t o b t e n u f l Reculant les bornes de son a r t , cet lia-
bile coiffeur a donné à ses chevelures d'imitation toute la 
perfection de la réalité. Ce n'est point une trame, une chaîne, 
q u e l ' o n y remarque, ces t la chair, ce sont les sillons que 
trace ordinairement la nature sur notre crâne pour y disposer 
un des plus beaux ornemens qu'elle nous ait donnés. 

i f 

Déjà les frais cane¿ous, les jolies pèlerines s'étalent chez 
toutes nos lingères: avec le beau soleil du printems reparais-
sent aussi les riches pailles d'Italie. Les magasins de modes 
se garnissent de chapeaux charmans par leur grâce et lei>r 
légèreté; les u n s , en gaze serin , sont ornés de brandies 
de lilas ; les a u t r e s , en moirée blanche, ont des bou-
quets de (leurs prlntanlères, dis persésçà et là sur le devant 
de la tête. 

Ceux en crêpe blauc dont la passe, forme rondo, est e n -
tourée d'une haute blonde presque posée h plat , et la tête 
garnie do simples nœuds en satin, nous ont paru les plus 
distingués; et comme ils sont en majorité, nous croyons 
qu'ils seront généralement adoptes pour les fêtes de Long-
champ. Nous parlerons plus tard des merveilles cachées, qui 
sont préparées pour les coryphées de la mode , et qui no ver-
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ront le jour qu'à l 'époque où leur mj'itcrieiise ëlégsuce pourra 
se découvrir sans danger pour Us inventeurs de ces jolii chefs-
d'oeuvre, dont il sera permis alors el riea qu'alors d'admirer et 
d ' imi ter , si faire se p e u t , la grâce originale et Douvellc. 

A la représentalion de Char/es VI, on voyait beaucoup de 
turbans eci gate lisse rose ou bleue, surmontés d'nne couronne 
en marabouls. Sur les bérets des turbans écossais on ne place 
que des aigrettes ou des esprits. 

Beaucoup de robes à manches courtes , mais toutes .ser-
vant de «ujiports à de longues manches bbnches en (ulte , 
c rêpe , gaze ou blonde. Sur les corsages des robes en sali», 
des draperies en gaze tisse qui se croisent sur la poitrine et 
sur le dos. 

Les oiseaux de paradis que l 'on ne veut point placer sur le 
t u rban , sont du meilleur effet sur des chapeaux en velours 
noir. Les nœuds qui ornent le dessous de la passe sont alors 
mêliingés de noir et de jaune. 

Les echarpes les mieux p o n t e s soot ordinairement cn gre-
nadine ecossaise, et font denx fois le tour du col. 

Les robes cu mérinos , auxquelles ou n'adopic d r j ì plus 
de garnitures d hiver, paraissent être destinées a recevoir 
deux ou trois rangs de volans découpés et bordés en satin, 
Pour les robes en grenadines ou en barège, on admet aursî 
ce même g^nre de garniture. 

Les modistes disposent pour coiffure négligée, de petits 
ficbus en b londe, qui se jettent sur les cheveux; les deux 
pointes retombant sur les épaules en forme de barbes. Q u e l -
quefois ces pointes sont placées sur une demi-guirlande de 
grosses fleurs, ainsi qu'on en voit aux petits bonnets qui font 
fureur. Nous en avons admiré un d'un genre tout particulier 
en ce que la blonde formait des tuyaux relevés, ce qui don -
nait au bonnet une disposition demi-bére i , demi-chapeau. 



L I T T É R A T U R E . 

L E T E M S P R É S E N T ( l ) . 

« Qu^esUce que \€ tems présent? demande- t ' i l quelque 
chose au passé, ou bien attend-il tout de Tavenir? » Le t ems , 
dit Tauteur ( page 2 8 de Tintroduction résoudra ces ques-
tions embarrassantes. Pour aider à leur so lu t ion , M. Cy/inVn 
Desmaraisy déjà connu par plusieurs ouvrages ( notamment 
par ses Ephémérides historiques et politiques àu règne de 
Louis XVIlly depuis la restau ration ) , a esquissé en traits sa-
tiriques une revue des élémens de la politique , de la ph i lo-
sophie , de la littérature y de la religion et de tous les autres 
intérêts sociaux. Cet te esquisse comprend quatorze chapitres, 
que leur importance et les limites assignées à notre cadre ne 
nous permettent pas d'analyser. 

L ' introduct ion renferme des vérités sévères sur les Co/j-
tradictions sociales de notre époque; donnons un échantillon 
de la manière de l 'auteur : 

< r . . . . Quand viendra donc ce jour qui jettera quelque lu-' 
mière sur le siècle des lumières ^ dont h vue s'est aitaiblieà 
force de vo i r , dont la voix s'est éteinte a fo r r e de par ler , dont 
le style s'est usé à force d'écrire y dont Téloquence s'est tarie 
à force de couler avec abondance! Qui nous expliquera le 
secret de cette civilisation qui a achevé, qui a f i n i , qui a poli 
ioutes choses > et qui y toute fois^ est obligée de tout recom^ 
mencer. » ( Pages 26 el 27 de Introdurtion. ) 

Le quinzième et dernier chapitre du livre plaira au moin.s 
autant que les aut res , par son originalité- Il oiïre un nouveau 
supplément du dictionnaire de l 'Acndémie. 

Nous extrayons quelques mots de ce$ vingt pagos : 
A m i , lisez : convive. 
Bâi l lonner , signifie faire quelqu'un pr<'»fpf. 

( i ) Un vol. in -8" . C h c i LaJvoi-at e! S à u l e U l , l ibra i res ; cl <hcî 
D o n d e j - D o p r c Pcrc ti F i l s , im|»,-lib., rue S a i n t - L o u i s , N® 4 0 , au 
Mara i i , et rue l \ ic l ie l icu, N® G?, v i ç -à ' v i* h Blblioihècjue du Koi. 
P r i s : si ir., et S (r. par la |io5le, 
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Bildt) ( donner son ) , sigtiifie, abandonner son passif à ses 
créanciers, e l emporter son actif au-delà des frontières. 

Carton ministériel, cimetière de pétit ions. 
Conscience , on disait autrefois , avoir sa conscience sur 

la main , ma in tenan t , on dit dans la maln% 
Cont r ibuab le , c i tojen français. 
Franchise ( avoir de la ) , ne t romper la même personne 

qu 'une fois. 
Gra t te r les registres , met t re sa comptabilité en ordre. 
R e n d r e , ne se dit pas. 

il" M E L A N G E S . 
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Aujourd 'hu i on ne plaisantera plus les Inxfuoîs ni les 
Murons» U n jeune prince de ces nations vient visiter nos bords; 
et tout ce que Ton apprend de ses act ions, de ses discours , 
ne peut que donner la plus favorable idée et de son esprit et 
de sa galanterie. II est dans le costume le plus à la mode dans 
son pays. U n chapeau de plumes magnifiques, qui seraient 
parfaitement placées sur la coiffure d'une de nos élégantes, 
orne sa t ê t e ; un demi-vêtement, qui descend jusqu'aux g e -
noux, presse ses formes. Des bracelets, des colliers d 'or on^ent 
ses bras» ses jambes et son col ; des espèces de brodequins 
assez élégans lui servent de chaussure. Sa taille est avantageuse, 
et malgré les couleurs vives dont il peint les différentes parties 
de son visage, on est surpris de l'expression de douceur et 
de bonté qui se trouve répandue snr tous ses traits. II a con-
servé, d i t -on , les souvenirs les plus touchans de quelques 
voyageurs qui ont parcouru les contrées qu^il habite, entre 
autres d'un écrivain célèbre de nos jours, q u i , dans un de ses 
ouvrages , avait formé le vœu de n 'être pas oublié des p e u -
plades c]u^'l avait vibitées. 

IJC jeune prince a été présenté par un missionnaire, qui 
r.iccompagne et lui sert d ' interprète , chez Mgr. ^archevêque 
de Paris , qu'il appelle le Paslrur dn grand Wlage. 11 a été 
également reçu chez Mgr. le nonce du pape, qui l'a engagé à 
faire le voyage de lU»mc ; Il pai;dt que c'était son intention. 
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O u luí a fait p résen t , dans ces deux visites, d^un livre de 
prières et d 'un chapelet qu'il a promis do garder religieu«-
semcnt. C'est à Bordeaux qu'il a débarqué , et l'aspect de cette 
belle ville Ta frappé du plus grand étoanemcnt . Depuis son 
arrivée dans la capitale, nos m o n u m e n s , les progrès des arts, 
les inventions de toutes espèces, ont fixé toute son attentloc^ 
et il cherche k prendre une idée juste de toutes les merveilks 
qu*îl rencontre à chaque pas. Les Iroquoh vont peut»êtrc de -
voir ù ce voyage une existence, une civilisation nouvelles. 

Jamais représentation à bénéfice n*a fini si tard que celle 
qui a été donnée lundi dernier aux Français. Il était minuit ^ 
quand on a baissé la toile. Il n'y a ni blanc ni rouge qui puisse 
durer si long- tems ; aussi toutes les dames pâlissaient d 'une 
manière affreuse : elles ont été obligées de partir avant (a f i n , 
et le ballet, infiniment t rop l o n g , que l 'Opéra avait prêté à 
la Dame Blanche ^ a été exéculé devant toutes les loges vides. 
C'était vraiment désespérant pour les artistes qui étaient en 
scène. On devrait b i e n , quand le spectacle doi t -être aussi 
long , commencer une demi-heure plus tôt ou le terminer à 
Tordinaire prochain. 

L 'ar t du fleuriste a été porté très-loin en F r a n c e , c e -
pendant de nouvelles découvertes permet tent chaque jour d*y 
apporter des perfectionttemens. O n avait remarqué depuis 
long ' tems qu'i l était très-dIfTîcile de donne r à la rose une 
teinte naturelle; les fleurs se ternissaient ou jaunissaient ,sui-
vant la manière dont la couleur , dont on se servait pour 
te indreTétofÎe , avait été employée; rarement aussi donnait-
on aux boulons I apparence de la vérité. M. Moreau, fleuriste, 
rue d 'Engh îeu , n* i 5 , après de nombreuses expériences, est 
parvenu à douner aux roses artificielles une couleur aussi pure 
que naturelle. Il est parvenu à imiter toutes les espèces de 
boutons ; e t , d'après un procédé très-simple de son invention , 
il fait une rose à cent pétales, en moins de vingt-cinq m i -
nutes. 11 imite parfaitement jusqu'aux épines. 

M. Moreau communique les secrets de son art aux p e r -
sonnes qui veulent le cultiver comme un moyen de passer le 
lems agréablement ; il leur donne des leçons q u i , en un mois 
de i e m s , les mr t len l è même de rivaliser avec le;, plus habiles 
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kill; 

(Icnnste» ; maïs W ne reço i t pas parmi ses écoliers de peK^ 
sonnes qni vondraient devenir marchandes .C^est aux ëtran^er^ 
seuls q( jc , dans ce c a s , il consent irai t a ouvr i r les por tes de 
son ate1\(r. 

F lorence vient d ' é l re témoin d^uu cornbat s ingul ier qu! r a p -
pelle les tems où les chevaliers entraient en lice pour Thou-
neur de la patrie. Le colonel Gabriel Pépé pr<^teudait qui* 
r i t a l i e se t rouvai t in jus tement a t taquée dans uu pob'me de 
M . de Lamar t ine . L ' au teu r des MêdHalions Poétiques sou t in t 
Taccusr^tion qu^il avait por tée . Les deux champions se mesu» 
r è r e n t avec autant de sang- f ro id que de courage ; mais celui 
de la F r a n c e , mo ins exe rcé , mo ins habi le , a é té blessé au 
bras d ' u n coup d*épée qui n^est po in t dangereux. 

P e n d a n t que M . de Lamart ine prouvai t aux F l o r en t i n s q u e 
la valeur est de t ous les états en F r a n c e , M. Casimir D e ^ 
lavigne charmait les Napoli tains par de nouvelles p roduc t ions , 
d ignes de celles qui les o n t précédées. O n parle avec éloge 
d ' une Messénienne sur /es Grecs, et d ' une aut re int i tulée 
Christophe Colombo L ' a u t e u r a é t é , d i t - i l , inspiré par le beau 
ciel sous lequel il se t rouve au jourd 'hu i . 

M L e génie de Sgr icci t remble év idemment devaot celui de 
J\osa T a d d e i , ct cette jeune Improvibdtrice, proclamée T h o n -
neur de son sexe en I ta l ie , a déj^ fait oublier aux inconsians 
Homaîns la voix de )a Catalani. O n ne s ' en t re t ien t , dans les sa-
lons de R o m e , que de refTct qu 'el le a produi t daus les premiers 
jours de ce m o i s , chez le marquis del Bufado dvlla Valle. E l l e a 
chanté le désespoir d^Vchille sur le cadavre de Pa t roc le ; la 
m o r t d ' H e c t o r ; Tlialie au tombeau de M i c h e U A n g e , de R a -
phaël ct de C a n o v a ; cufiu le cantique de Jud i th et de O é b o r a , 
A'éWs lequel elle a mis toute la force cL toute la richesse p o é -
iÍ4|uc du divin Alighicri . O n adjnire su r tou t dans Rosa Taddei 
une imagination c réa t r ice , une vérité classique d é p e n s é e s , 
nue pureté exquise de l angage , uu style large, des idées clai^ 
r e s , e t une inconcevable n^cilité k t rouver le mot p r o p r e et l.i 
radcuce poé t ique . » 

't rr J\'ufft*'rt' e^t }*'inrf ta Plniuhr 

>in{ir>rr>cnc de n i e ^ l . - L o i i i i » N*» aci Marais» 




